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			À mes parents,

			À ma sœur,

			À mes neveux,

			À mes amis,

			À vous tous qui me soutenez 
dans cette nouvelle aventure.
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			Préface

			Vous avez de la chance !

			 

			Vous qui vous apprêtez à lire ce livre, vous avez de la chance, car il va vous conduire peu à peu à faire la connaissance de l’une des plus belles et inspirantes personnes qu’il m’ait été donné de côtoyer et d’aimer.

			 

			Bien avant que ne se déclare sa maladie, j’avais – comme bien d’autres avant et après moi – perçu en Lorène des vertus précieuses, une éthique personnelle, une exigence assez rare, une façon originale et séduisante de regarder la vie et les personnes qui l’entourent, de vouloir parcourir le monde et de ne jamais se contenter de l’acquis et de la routine, fussent-ils plus agréables et confortables que les nouveaux défis qu’elle se lançait sans cesse.

			Simple mais élégante, fière et modeste à la fois, droite dans ses jolies baskets, toujours en phase avec ses valeurs et ses idées, séduisante sans chercher à plaire, solaire et positive, gaie, légère mais jamais superficielle, une jeune femme bien dans son époque, qui croit en la vie et ambitionne de réussir la sienne, c’est-à-dire d’être tout simplement heureuse et comblée, et de rendre ses proches heureux et comblés.

			C’est ainsi que la collaboratrice, embauchée le temps d’une saison dans notre hôtel au Cap Ferret, avait laissé un très joli souvenir, entretenu de temps en temps par des messages dans lesquels elle nous donnait des nouvelles de ses périples, qui nous réjouissaient pour elle.

			Et puis il y eut ce jour, au début de l’année 2023, où elle s’est retrouvée devant moi, dans le salon d’un hôtel proche de l’aéroport de Bordeaux, pour m’annoncer, les yeux dans les yeux, sans aucun auto-apitoiement mais avec une ferveur et une détermination éminemment contagieuses : « Pascal, j’ai la maladie de Charcot, mais j’ai décidé de me battre et de consacrer mon temps à la recherche et à faire connaître cette maladie et, pour cela, j’ai besoin de vous. »

			Ce jour-là, croyez-le ou non, ma vie a gagné en intensité, en sens et en utilité. Non pas que mon existence ait été un seul instant vide ou vaine jusque-là, bien au contraire, mais, grâce à Lorène, j’ai gravi une marche de plus dans la compréhension de mes priorités, de mes valeurs et de ce à quoi je devais vraiment me consacrer.

			Depuis ce jour de 2023, comme un grand frère aimant et bienveillant, je me tiens modestement mais fermement à ses côtés, avec Marine, ses parents, Pauline et toute sa formidable équipe, pour l’épauler dans cette bagarre que représente chacune de ses journées, contre cette maladie injuste et cruelle qui veut la priver de son corps, mais dont elle a décidé qu’elle n’aurait pas le dernier mot.

			Depuis qu’elle a compris ce qui lui arrivait, Lorène se tient au premier rang de ceux qui luttent pied à pied pour trouver une arme contre la sclérose latérale amyotrophique (SLA). Elle n’est pas médecin, ni chercheur ni politique, elle n’est qu’une bien trop jeune malade, alors elle se bat avec ses mots, son sourire, son charisme, pour mieux faire connaître cette saloperie de maladie, pour alerter, concerner, impliquer et pour collecter des fonds, par centaines de milliers d’euros, comme si elle avait fait ça toute sa vie.

			Et, de conférence en raid sportif, d’émission télé en podcast radio, de soirée caritative en événement culturel, quittant un rendez-vous de démarchage de sponsors pour sa séance quotidienne de kiné avant de tenir une réunion en visio pour l’organisation de son prochain marathon cycliste au bénéfice de la recherche et de passer deux heures à travailler sur ce livre, elle marque des buts contre la maladie, incroyable de courage, d’optimisme, de résilience et d’amour de la vie.

			Connaître Lorène, c’est se confronter à un concentré de dignité, d’altruisme, d’enthousiasme et d’énergie dont on ne peut qu’être nourri, étayé, grandi. En lisant ce livre, vous allez vous demander comment on peut porter autant d’espoir à bout de petits bras déjà meurtris, en tenant sur des jambes déjà affaiblies, en se sachant menacé d’une épée de Damoclès qui en aurait anéanti plus d’un.

			Vous allez vous le demander, et puis vous allez comprendre. Et y croire avec elle ! Car, aidée par la jolie plume de Mélanie Garnier Pottier, Lorène vous prouve dans cet ouvrage qui lui tenait vraiment à cœur que, malgré les pires épreuves, se résigner n’est jamais la solution et qu’espérer et ajouter de la vie aux jours, c’est le meilleur chemin vers l’accomplissement et le bonheur.

			« La vie est belle, essaie-la ! »

			Et, de son exemple, car, oui, elle est exemplaire, et belle, et tellement aimable au sens fort du mot, vous allez forcément tirer des leçons, pour votre propre vie, pour devenir encore meilleur et surtout encore plus vous-même.

			Et puis, j’espère, vous rejoindrez peut-être aussi la légion, encore trop peu fournie, de ceux qui combattent la SLA, pour aider la recherche et les malades en donnant un peu d’argent à l’Association pour la recherche sur la SLA (ARSLA), en devenant bénévole ou, tout simplement, en en parlant autour de vous.

			Les malades de la SLA ont besoin de vous, mais vous, vous avez sûrement un peu besoin de ce que ce livre va vous apporter.

			Vraiment, vous avez bien de la chance…

			 

			Pascal Bataille

			Ami de Lorène, ambassadeur de l’ARSLA.

		




		
			Prologue

			Avril 2020. Annecy. Le monde s’est figé de manière inattendue, le temps est comme suspendu. Une chaleur presque estivale enveloppe la ville, et mes journées passent, entre conversations téléphoniques et moments d’introspection. Comme ce jour où, la peau dorée par les premiers rayons de ce printemps confiné, j’appelle ma mère. J’aime nos conversations, elles sont simples, réconfortantes. Nous discutons des recettes que nous prenons enfin le temps d’essayer, des petits bonheurs du quotidien que l’on réapprend à apprécier, de la météo, si clémente. C’est une parenthèse dans nos vies auparavant si actives. Le confinement a peut-être finalement de bons côtés.

			Pourtant, un manque commence à se faire sentir : je rêve de reprendre la route, mon sac sur le dos, à la découverte de nouvelles cultures. Ah, les voyages ! Ces aventures qui m’ont si souvent transportée ! Nous discutons de mes anciennes expéditions et je raconte à ma mère des anecdotes qu’elle ne connaît pas encore. C’est à partir d’une petite phrase, toute simple, une question spontanée, que se dessine alors le chemin qui allait me mener à vous. À ce moment, elle s’exclame : « Dis, Lorène, pourquoi est-ce que tu n’écrirais pas un livre sur tes aventures de voyage ? » Ma première réaction ? L’étonnement. Moi, écrire un livre ? Pour raconter quoi ? Bien sûr, je suis plutôt fière de mon parcours : à trente-trois ans, j’ai vécu des expériences incroyables à travers le monde. Mais voyager, de nos jours, est finalement plutôt commun. Cela pourrait-il vraiment intéresser d’autres personnes ? Malgré tout, quelque chose commence à germer en moi ce jour-là : un besoin pressant de prendre la plume, même s’il me semble à cet instant que ce n’est qu’un rêve prétentieux. Alors, comme pour être sûre de ne pas pouvoir faire demi-tour, je commande aussitôt un livre sur l’art et la manière d’écrire ses mémoires. Sans vraiment savoir si ce projet aboutira un jour, je griffonne déjà quelques lignes, le plan incertain d’un ouvrage encore totalement imaginaire.

			Le projet reste là, en suspens, jusqu’à ce jour déterminant, deux ans plus tard, où ma vie bascule. Ça y est, le diagnostic est tombé : j’ai développé une sclérose latérale amyotrophique (SLA). Je ne comprends pas tout de suite ce que cela signifie, mais une chose est sûre : ma vie va changer. Alors, je me dis qu’il est peut-être temps de raconter. Contrairement à ce que je pensais, mon existence n’est finalement pas si banale. Elle devient même, à mes yeux, une extraordinaire aventure. Alors aujourd’hui, j’ouvre devant vous le livre de mon existence : depuis mon enfance douillette jusqu’à mon actualité plus mouvementée. Avec un certain trac, je dois bien l’avouer.

			 

			Le plan de mon livre s’est imposé dès mes premiers griffonnages. Ma passion pour l’astrologie est devenue, au fil des années, mon meilleur guide dans la connaissance de moi-même. C’est donc tout naturellement que j’ai décidé d’utiliser les maisons du thème astral comme structures de mon récit. Au nombre de douze, elles abordent tour à tour différents thèmes existentiels (que vous pouvez retrouver dans l’illustration ci-après). Ce sera aussi le cas de chacun de mes chapitres. À mes côtés, vous vivrez deux expériences distinctes. Tout d’abord, une petite balade au fil de ma vie depuis mes souvenirs passés jusqu’à mes observations actuelles ; puis la confrontation aux interrogations et réflexions que ces expériences ont suscitées chez moi. Cela éclairera peut-être certains aspects de votre propre existence. J’ai organisé ces chapitres de façon plus thématique que chronologique, mais, si je peux me permettre un conseil, lisez-les plutôt dans l’ordre, vous y trouverez davantage de cohérence.

			 

			Ce livre est né de collaborations fécondes, mais vous seul avez le pouvoir de le faire vivre. Et, parce que vous avez choisi de le prendre aujourd’hui entre vos mains, je vous remercie. Votre confiance me touche profondément. Comme vous le découvrirez, je ne crois pas au hasard : je suis certaine que ce n’est pas sans raison que nos chemins se croisent ici.

			Et maintenant, tenez-vous prêt, il est l’heure de partir ensemble sillonner les chemins de mon parcours de vie. Vous y croiserez celle que j’ai été, celle que je suis devenue et ce que j’ai appris de mes expériences. Merci de faire équipe avec moi dans ce voyage.
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			I

			a

			L’individu
Le caractère
La personnalité

			« Je suis doué d’une sensibilité absurde, 
ce qui érafle les autres me déchire 1. »

			G. Flaubert

			Au moment où nous venons au monde, les planètes et les autres éléments astronomiques sont tous situés à une place bien précise dans l’espace : c’est ce que révèle notre thème de naissance. La pratique de l’astrologie s’appuie sur cette carte du ciel. Elle nous enseigne que la disposition des astres n’est pas anodine et va influencer toute notre vie, depuis notre personnalité jusqu’aux événements majeurs que nous traverserons, en passant par nos liens aux autres. Le thème astral est divisé en douze maisons qui correspondent à autant de domaines de l’existence. Chacune d’elles est influencée par les planètes qui s’y trouvent et qui offrent ainsi des informations précieuses à décrypter.

			 

			La Maison I, autrement appelée « maison de l’Ascendant » est la plus importante du thème astral. Associée au signe du Bélier, elle nous parle de notre identité telle que nous la percevons et l’exprimons. Elle décrit notre attitude et la manière dont nous choisissons d’affirmer notre personnalité, notamment lors de nouvelles rencontres. Elle révèle également la première impression que l’on génère, notre image publique en quelque sorte.

			


				
					1 Flaubert, G., Correspondance, lettre à George Sand, 17 décembre 1875.

				
			

		




		
			Je suis née un après-midi du mois d’août, sous le signe du Lion et avec un ascendant en Sagittaire. Ces deux éléments de feu ont, de toute évidence, fortement marqué ma personnalité dès le début de ma vie. Voici l’interprétation que ma professeure d’astrologie, Éliane, fait de mon thème de naissance :

 

			Lion ascendant Sagittaire, Lorène est animée par un besoin profond de trouver une cause à la hauteur de ses idéaux. Sa quête de sens et de spiritualité guide chacun de ses pas. Son idéalisme puissant peut parfois se traduire par une certaine naïveté, toujours accompagnée d’une profonde gentillesse.

			Dotée d’une grande capacité à se surpasser, Lorène nourrit un goût prononcé pour le sport, l’aventure, les actions spectaculaires et un amour des voyages. Son besoin de liberté est immense, presque vital. Sous l’influence de Jupiter en Bélier, son dynamisme et son énergie sont remarquables. Face aux restrictions imposées par la vie, elle fait preuve d’une persévérance inébranlable. Malgré les difficultés, même lorsque l’épuisement se fait sentir, elle ne renonce jamais à ses objectifs, à condition que ces derniers aient du panache et une réelle dimension spirituelle. Elle devra donc faire attention à sa santé.

			Lorène déborde d’un enthousiasme communicatif. Pourtant, cette façade cache une solitude intérieure. Au milieu des autres, elle se sent parfois isolée. Sa réceptivité extrême, d’une grande finesse, lui permet de capter intensément ce qui l’entoure, parfois au point de l’envahir émotionnellement. Cette sensibilité peut être source d’émotivité et conduire Lorène à se retirer du monde, qu’elle enrichit alors d’envolées imaginaires spectaculaires. Lorène est un être original, souvent perçu comme à part et parfois déconcertant pour ceux qui ne parviennent pas à saisir la profondeur de son monde intérieur.

			Son hypersensibilité est aussi le terreau d’une grande croissance spirituelle. La présence de quatre planètes dans sa Maison VIII, conjuguée à la Lune noire, accentue son mystère. Lorène a traversé de nombreuses crises et transformations intérieures. Elle porte en elle une blessure profonde, souvent liée aux hommes, qui n’ont pas su percevoir sa véritable essence. Cette blessure narcissique a laissé une empreinte marquée sur son chemin. Son intérêt pour l’ésotérisme et la psychologie témoigne d’une aspiration à une transformation psychologique totale.

			Malgré son énergie rayonnante, l’amour est un domaine souvent source de souffrance pour Lorène. Elle aime avec intensité, de tout son cœur et avec une sincérité chevaleresque, toujours en quête du beau geste. Cependant, cet amour, souvent inaccessible ou en souffrance, lui oppose de nombreuses épreuves. Elle a connu des pertes affectives profondes, qui l’ont laissée à terre.

			Sa capacité à enquêter sur le sens de la vie et de la mort révèle des talents uniques chez Lorène. Cependant, ses relations, souvent ambivalentes, ont laissé en elle des traces de douleur. Elle poursuit néanmoins son chemin, en quête d’une compréhension plus profonde de son existence et des mystères qui la traversent 1.

 

			Des « crises et transformations », des « restrictions imposées par la vie », une « persévérance inébranlable »… Il semble que j’étais prédestinée à traverser quelques épreuves ! Aurait-on pu pour autant prévoir le cataclysme qui m’a heurtée de plein fouet le 9 novembre 2022 ? À ce moment-là, je dois dire que je m’attendais à tout, sauf à la nouvelle que j’ai reçue. Je venais de passer trois jours à subir une batterie d’examens médicaux censés expliquer pourquoi ma main gauche manquait de force depuis quelques mois. Une simple gêne qui ne m’alarmait pas outre mesure. Et soudain, ces trois mots : sclérose latérale amyotrophique. Moi, Lorène Vivier, j’étais atteinte d’une SLA. Également connue sous le nom de « maladie de Charcot », il s’agit d’une maladie neurodégénérative incurable à ce jour. On ne connaît pas son origine ; ce qu’on sait en revanche, c’est qu’elle attaque les neurones moteurs du système nerveux central et de la moelle épinière à un rythme imprévisible. Des cellules clés dans l’organisme puisqu’elles sont les indispensables messagers qui transmettent les informations du cerveau aux muscles dits « volontaires ». Sans ces motoneurones, les muscles qui permettent de bouger, parler, déglutir ou respirer ne reçoivent plus d’instructions ; ils ne fonctionnent plus correctement. Non sollicités, ils s’atrophient et se dirigent vers une paralysie progressive, fatale pour le malade. Face à moi, le neurologue a bien développé son explication, schéma à l’appui. Mais dans la réalité brumeuse de ce moment, je ne saisissais que quelques mots au vol : « neurodégénérative », « perte d’autonomie », « handicap ». Le choc ! On me prédisait en moyenne entre trois et cinq ans d’espérance de vie ; j’en avais seulement trente-cinq, c’était absurde ! Ma première réaction a été le déni : je ressentais simplement une raideur dans la main gauche, pas de quoi s’affoler ! Et puis, je n’avais jamais entendu parler de cette « maladie de Charcot », ce nom ne voulait rien dire pour moi. À cet instant, j’étais ailleurs, mon cerveau, en état de sidération, était devenu un écran noir. Il y a des chocs trop violents pour être assimilés rapidement. J’ai vécu quelques jours comme si de rien n’était, sachant ce qu’il m’arrivait sans pouvoir l’intégrer. Mes amis ont compris bien avant moi : j’ai fini par mesurer la gravité de ma situation à travers leurs mots… et leurs larmes. J’étais soudain à la croisée des chemins : je pouvais m’effondrer, me laisser aller, ou continuer à vivre et lutter. J’ai vite compris qu’il n’y avait pas d’alternative, pas pour moi ! Je sais que ma guérison est possible. J’ai toujours cru que pour chaque problème, il existe une solution : celle-ci, il va me falloir la trouver. Et c’est dans le combat pour la recherche que j’ai décidé d’aller la chercher. Pour cela, je dois chaque jour puiser dans mes ressources et dépasser mes peurs.

			Petite, j’étais une enfant secrète, un peu introvertie. J’étais plutôt d’une humeur égale, souvent souriante, mais timide. Pourtant, mes oreilles et mes yeux étaient grand ouverts : ma curiosité était immense. Son terrain de jeu favori ? Le beau, sous toutes ses formes. C’est dans les domaines artistiques que s’exprimait le plus librement ma personnalité. J’ai eu la chance de croiser très tôt la musique, il y a toujours eu de la place pour elle à la maison. Les mélodies que j’ai rencontrées au fil du temps ont façonné mon univers sonore et continuent à résonner en moi aujourd’hui. Elles forment la bande-son de ma vie, une partition qui a l’étrange pouvoir de faire remonter à mon esprit des souvenirs très puissants. Petite, je fatiguais mon radiocassette à faire passer en boucle les morceaux des artistes fétiches de mes parents : Jean-Jacques Goldman, Michel Berger, France Gall ou Demis Roussos… Sur le précieux tourne-disque de ma mère, j’écoutais Mylène Farmer... j’entends encore les grésillements du diamant sur le vinyle ! Je me rappelle aussi avec bonheur ces soirées où mon père grattait avec entrain les cordes de sa guitare pendant que je l’accompagnais au chant. Nous avons passé de si beaux moments tous les deux, devant la caméra de ma maman ! Nous fredonnions ensemble sa chanson préférée, Tous les garçons et les filles, de Françoise Hardy, ou nous allions applaudir ma grand-mère à la chorale locale ; bien souvent, j’égayais aussi les repas de famille avec des airs de Céline Dion. À Noël 1989, mes parents m’ont offert un petit piano pour enfant. Je n’oublierai jamais ce jour où mes doigts, encore malhabiles, ont effleuré pour la première fois les touches blanches et noires, en faisant sortir quelques notes. Quelles sensations exceptionnelles pour le petit être curieux que j’étais ! Je pouvais passer des heures à jouer : je tapotais les touches, créant des suites de sons qui, certainement, ne devaient parler qu’à moi. Mon cher petit piano est toujours à mes côtés, il dort dans son coin, comme un fidèle compagnon. Depuis trente-cinq ans qu’il m’accompagne, il en a entendu, des mélodies ! Si je ne peux plus jouer de musique aujourd’hui, j’ai encore pour le moment la possibilité de chanter. Et je ne m’en prive pas !

			J’ai rapidement ajouté la danse à mes explorations artistiques : les jupes qui tournaient sont devenues mes compagnes de jeu préférées, transformant chaque instant en une chorégraphie joyeuse et légère. Il y avait les cours, passionnants et exigeants, de danse classique, puis de modern jazz et enfin de salsa. Mais aussi ces moments de détente où je laissais mon corps s’exprimer en toute liberté : je me revois me trémousser avec mes copines, en marinière et jupe bleu marine, sur la Lambada de Kaoma ! Nous pouvions y passer des heures ! Ces passions n’ont jamais cessé de me suivre, et des années plus tard, au cours de mes voyages à travers le monde, j’ai pris plaisir à contempler des paysages paradisiaques, mes airs favoris dans les oreilles, ou à aller danser la salsa sur le sable avec des inconnus. J’ai parfois l’impression que mes émotions de jeunesse sont restées intactes.

			Pourtant, je cachais aussi derrière mes joies d’enfant quelques inquiétudes, et notamment une peur profonde de l’abandon qui a laissé quelques traces dans mon quotidien d’adulte. Cette angoisse est probablement née dans ma petite enfance, alors que mes parents, ambulanciers, étaient régulièrement demandés pour des urgences. Je me rappelle ce moment où mon père, en plein conte du soir, avait été rappelé à son devoir, laissant l’histoire inachevée et mon cœur en suspens. Ou encore ces matins où mes parents quittaient l’école après m’avoir déposée. Les enfants ont une manière bien à eux d’interpréter ce qu’ils vivent. Bien sûr, je comprenais pourquoi il était important que mes parents aillent travailler et j’étais sensible à la situation des malades qui les attendaient. Mais cela a aussi laissé dans mon esprit de petite fille l’idée que je n’étais pas une priorité, que d’autres passaient avant moi. C’est peut-être cette sensation de vide qui m’a poussée à développer une indépendance précoce.

			Auprès d’Eliane, ma professeure d’astrologie, j’ai appris qu’avoir Saturne dans son ascendant, comme c’est le cas pour moi, fait des personnes mûres, raisonnées et très vite autonomes. J’ai conservé des souvenirs très nets de l’école primaire et de l’élève sage – mais distraite – que j’étais. Je ne me faisais jamais remarquer ; mes résultats étaient bons, mais mes bulletins de classe mettaient régulièrement en évidence un manque de participation. Je n’osais pas lever la main, j’avais trop peur de me tromper ou de me faire remarquer. Il faut dire aussi que je papillonnais beaucoup : interrogée sur le cours, je n’étais pas toujours capable de savoir de quoi on me parlait. Une mouche passait, mes pensées s’envolaient avec elle. J’aimais me plonger dans mes songes, imaginer ce que serait ma vie… ou tout simplement penser au merveilleux goûter que ma maman m’avait préparé pour la récréation. Je n’étais pas non plus très investie dans mes relations sociales : je m’entendais bien avec tous mes camarades, mais je n’ai jamais eu de meilleure copine ou de « bande » bien établie. Je me suis toujours sentie un peu en décalage, pas très intéressée par leurs conversations ou leurs jeux turbulents. J’avais du mal à trouver ma place parmi eux : contrairement à moi, ils habitaient le même village et se voyaient régulièrement, ce qui leur permettait de construire des références que je ne partageais pas. Je me suis rapidement tournée vers le monde des adultes et ses sujets un peu plus « sérieux ».

			Le redoublement au collège a été un bouleversement dans ma relation aux autres et à moi-même. Au milieu de camarades plus jeunes, je me sentais étonnamment plus en confiance, je voyais ma place dans le monde sous un angle différent. Je n’ai pas vécu ce redoublement comme un échec. J’ai mieux compris, grâce à lui, où se situaient mes véritables forces et mes réels centres d’intérêt. La littérature m’attirait énormément ; quant aux mathématiques, je ne les aimerais jamais, c’était une évidence ! Moins j’entendais parler d’algèbre, de géométrie ou de problèmes, et mieux je me portais ! J’ai toujours eu du mal à faire les choses qui ne me paraissaient pas utiles ; je voulais devenir esthéticienne, à quoi donc me serviraient le théorème de Pythagore et les racines carrées ? Au fil du temps, j’ai compris que mon mot préféré est « liberté » et que « procédures » est celui que je déteste le plus. Obéir à des règles que d’autres ont construites et qui ne me parlent pas me semble être une telle perte de temps ! J’ai souvent entendu, lorsque j’étais jeune : « Mais de toute façon, toi, tu ne fais jamais rien comme les autres ! » Ça, ce n’est pas tout à fait faux, même si je n’ai jamais compris pourquoi cela ressemblait à un reproche. J’ai trente-sept ans aujourd’hui et je n’ai pas construit de vie de famille. Je crois que le Destin avait d’autres plans pour moi. Et puis, quoi ? Qui cela dérange-t-il ? Est-il tellement important de ressembler à tout le monde ? On pourrait penser que j’aime être en contradiction, mais c’est plus que ça. En réalité, je n’ai jamais voulu suivre aveuglément les idées des autres, la vie me semble trop courte pour jouer un rôle. J’ai beaucoup travaillé avec le développement personnel pour mieux me connaître et créer une vie qui me ressemble et me rende heureuse. Je crois que j’ai réussi.

			Il m’a fallu prendre des décisions pour en arriver là : ma chance, je la dois en partie au choix que j’ai fait à la fin de mon année de troisième. À ce moment, mes notes étaient plutôt correctes, il semblait donc évident pour mes professeurs de m’orienter en filière générale. Mais je n’en avais aucune envie, j’avais besoin de me concentrer sur ce qui avait vraiment du sens pour moi. J’avais depuis longtemps décidé de partir en école d’esthétique. Place à l’apprentissage… qu’on appelait alors la « voie de garage » (on n’aurait pas pu se tromper davantage) ! Cette décision, je ne l’ai jamais regrettée : intégrer un institut de beauté a été une expérience révélatrice. C’était la première fois que je me sentais véritablement à ma place. Je réalisais des soins de toutes sortes et je rencontrais des personnes très différentes ; j’avais beaucoup de responsabilités, j’apprenais à gérer des situations variées, parfois conflictuelles. J’étais enfin dans la vraie vie ! Et puis, je commençais à percevoir mes premiers salaires ; ce n’était pas énorme, évidemment, tout juste quatre cents euros par mois. Mais j’étais fière. Je n’avais besoin de personne pour m’assumer, je me lançais dans une vie autonome. Premier symbole de cette indépendance : l’achat, à dix-huit ans, de ma propre voiture. Derrière mon volant, j’ai rencontré cette liberté dont j’avais toujours rêvé et j’ai pris avec entrain une direction très éloignée des sentiers battus par mes amis. Cette période a été doublement formidable pour moi : pendant mes deux années de CAP, j’ai vécu avec mes grands-parents maternels du lundi au vendredi. Cela nous a permis de créer ensemble de jolis souvenirs. Je m’entraînais à la réalisation de mes soins, du modelage de visage à la manucure, sur ma grand-mère. Ma mamie est plutôt une femme d’extérieur, pas du genre à passer des heures dans la salle de bains : l’expérience était toute nouvelle pour elle. Cela me faisait d’autant plus plaisir : j’avais l’impression de lui offrir une prestation haut de gamme qu’elle ne se serait jamais permise. Mon grand-père, lui, n’en était pas toujours enchanté. Je me souviens qu’il faisait les gros yeux lorsque je lui appliquais du vernis rouge : de son point de vue, c’était certainement une chose vulgaire. Aujourd’hui, je suis contente d’avoir autant profité de leur présence.

			À vingt-trois ans, j’avais terminé ma formation. J’ai alors pris la décision qui allait révolutionner ma vie : j’ai échangé mon quotidien confortable et un peu trop prévisible contre la réalité plus incertaine du travailleur saisonnier. Et ainsi, pendant plus de cinq ans, j’ai parcouru le globe avec une curiosité insatiable. Chaque saison était une nouvelle toile sur laquelle je peignais des expériences uniques et variées. Chaque nouvelle destination me nourrissait d’émotions et de sensations que je n’avais jamais connues. J’ai contemplé des panoramas à couper le souffle, j’ai évolué dans des univers luxueux et découvert des réalités beaucoup plus miséreuses. La vie a mis sur mon chemin des personnes inspirantes qui m’ont transformée à jamais. Le mot « liberté » a vraiment pris tout son sens ; il est devenu ma réalité, vécue au quotidien, qui me permettait d’explorer et de m’épanouir pleinement. J’ai aussi connu des moments plus pénibles, évidemment : le voyage n’est pas toujours de tout repos. À l’été 2015, alors que j’avais décidé d’aller visiter la Nouvelle-Calédonie, j’ai cru voir ma dernière heure arriver. Le cyclone Pam était en approche, je me souviens que l’avion avait failli ne pas partir. Les vents ont soufflé à plus de 270 km par heure : je n’avais jamais vu un ciel aussi tourmenté. La dévastation du Vanuatu m’a profondément bouleversée. Ce jour-là, j’ai brutalement pris conscience de notre fragilité face à la puissance destructrice de la nature. Encore une leçon de vie ! Mes expériences, qu’elles soient positives ou douloureuses, ont eu un impact puissant sur ma vision du monde : la petite Lorène timide et réservée a disparu et j’ai commencé à m’ouvrir. Je suis devenue une femme forte et affirmée
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